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Quelque diligence qu’elles fissent pour arriver les premières, 
toujours .elles trouvaient le jeune Dubreuil déjà installé sur 
le banc de mousse, les yeux fixés sur le chemin qui devait les 
amener.

C’était le moment d’une grande tranquillité au château. 
M. Viviers était en plein travail. Henry faisait ses heures 
prescrites d’atelier. M. Casimir Lombre était enfermé avec 
Périclès. Le mystérieux complot pouvait suivre son cours 
en toute sécurité.

Dès que la maîtresse et le néophyte étaient réunis, on 
commençait par causer un peu. Car, progressivement, 
Pierre était arrivé à causer d’une voix lente, incertaine 
encore, mais qui, petit à petit, s’affermissait et trouvait plus 
facilement les mots.

Puis Jeanne prenait un grand alphabet à images qu’elle 
avait été en secret acheter à Lyon et, de son doigt mignon, 
suivant les lettres page à page, elle faisait entrer dans cet 
esprit, de jour en jour moins rebelle, un à un les signes con
ventionnels.

C’eût été comique, si ce n’avait été touchant, de voir cette 
enfant charmante, dans tout l’éclat de sa jeunesse en fleur, 
se faisant gravement la maîtresse d’école de ce garçon qui 
avait la tête de plus qu’elle et qui, tendant tous les ressorts 
de son intelligence qui s’éveillait, répétait avec conviction :

—B.. . a.. . ba... B... u. .. bu.. ..
Mlle Marois se bornait à une assistance attentive, mais le 

plus souvent muette. Elle voulait laisser à Jeanne tout le mé
rite de son œuvre et n’intervenait que de loin en loin, pour re
dresser quelques erreurs pédagogiques de son élève dont la 
science était loin d'être infaillible.

Sa seule crainte portait sur la persévérance que Jeanne 
mettrait à son entreprise. C'ette enfant, dont elle connais
sait la mobilité impétueuse et qui, dans ses propres études, 
comme même dans ses jeux, apportait plus de vivacité que de 
fixité, aurait-elle le courage de mener sinon jusqu’au bout, 
du moins jusqu’à un degré suffisant, la tâche qu’elle avait 
commencée dans un moment d’exaltation généreuse?

Cette appréciation était mal fondée. La transformation 
graduelle qui s’opérait dans l’esprit de Pierre n’était pas la 
seule qui se produisit. Ce qu’il gagnait en instruction, 
Jeanne le gagnait en maturité. A sa résolution primesau- 
tière du début avait succédé une volonté plus tenace, une


